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Les livres les meilleurs sont ceux


qui disent ce que l'on sait déjà.


George Orwell, 1984


(deuxième partie, chapitre 9)




Ce soir au bord de la rivière, je parle avec des corbeaux pour ainsi dire et on voit soudain une basket descendre lentement la rivière. Une basket rouge fluo. Comment ça se fait qu’elle ne coule pas, qu’elle flotte comme un minuscule canot de sauvetage, emporté par le courant ? C’est incompréhensible et extravagant. Ce soir-là la Loue présente cette eau de couleur grise (comme si quelqu’un – un géant – avait colorié son lit de galets blancs avec un énorme crayon de papier). Aquatique beauté maussade accordée avec le ciel de fumée de la mi-octobre. Il ne fait pas froid – il ne fait plus jamais vraiment froid désormais on le sait – et trois gouttes de pluie embuent mes lunettes nettoyées à la va-vite afin de regarder cette basket surnager tranquillement. Mais où donc est passée l’autre chaussure pour faire la paire ? Les corbeaux et moi on est dubitatifs. Ni eux ni moi n’avons d’explication. Une basket rouge navigue.


Je vois mal car c’est un peu loin mais c’est le genre de chaussures composées de mailles ultra flexibles. Un modèle doté d’une base stable et respirante avec un design des semelles assurant une légèreté et un confort optimal pendant les exercices physiques à la maison, les cours de fitness ou autres entraînements en salle avec abonnement, c’est ce genre de basket si vous voulez mon avis. De fille peut-être.


Je vois des feuilles de saule quitter leur branche avec une élégance décontractée. Un tel spectacle nécessite toute mon attention, toute mon écoute et plus que ça suscite une sorte de ferveur spirituelle. Pour saisir la portée métaphysique de ce bord de rivière ce n’est pas compliqué : il faut être aussi concentré que lorsqu’on achète un smartphone.


Toujours présent dans ma tête depuis une bonne semaine, la même chose. Cet ami qui m’a confié avoir installé une caravane au plus profond de la forêt. Pour y vivre caché. Seul. Exister loin des bruits incessants de moteurs. Dans l’inactivité sainte. Faire partie des mouvements du ciel et du remuement des bêtes. La forêt est un lieu dramatique et c’est ce qu’il me faut, il a dit. Je ne veux pas me détendre ni être dans la distraction. Je ne veux pas d’un parc de loisirs permanent. Là-bas je serai loin de tout ça loin de cette folie, je ne regarderai pas des images sur des écrans constamment. Bien voir ce qui est sera ma priorité.
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